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d' ~..J stabilité du personnel est un des problèmes clés
f une entreprise puisqu'elle conditionne à la fois sa
:rrne, Son rendement économique et aussi son cli­
s at humain. Or, cette question que tout le monde
de plaît à reconnaître comme primordiale est une
Qes plus mal étudiées et des plus mal connues.
f ~elle qUe soit l'entreprise et l'importance du travail
pal.t Par son service du personnel il est. rare que "on
p~~s~e obtenir un jugement basé sur des indications
t eClses et chiffrées. C'e,pt que ce jugement est avant
OUt d'ordre affectif.

est la première incidence du départ d'un individu
ro de perturber un rythme de travail mais aussi de
farnpre des relations sociales. Il est donc ressenti de
III tOn Personnelle par chacun, et encore plus violem­
leellt lorsqu'il s'agit de Marocains, que ce départ est
la PI~s souvent un acte impulsif, illogique, décidé à

quoSUite de discussions professionnelles et humaines
/, le m . .. d "nit' oms qu'on en pUisse dire, manquent e sere-

ente. Aussi un départ va-toi! marquer la vie d'une
repr' b 1de Ise ient plus que ne peuvent le penser es

Et ~,)t Parties: l'employeur aussi bien que l'employé.
situ e~Ployeur va généraliser, en toute bonne foi, une

ahon parfois très particulière.

ge lorsqu'il s'agit de jeunes, l'importance des char­
a'y~'affectives est encore accrue; un départ va donc
de Ir Un effet de halo encore plus important (l'inci­
loun~e sera double car il est inutile d'indiquer combien
sUr r I~ment une démission, ou un renvoi, peut peser
ieune)~daPtation sociale et professionnelle d'un

Il Se . f .que f . raIt donc souhaitable d'essayer, chaque OIS

0Pin' aire se peut, de baser sur des chiffres cetteIOn ' . ,'yis d ' ne serait-ce que par souci de loyaute Vls-a-
e soi-même, et de justice vis-à-vis des autres.

chibNotre propos est donc ici, d'apporter par des
'lres p . , '1

COntrib . ulse~ dans notre domaine de t~~val,.~n,e
t Ont 'bUh~n a une étude générale sur 1mstabl~lt:.
dQn rl

l
uhon extrêmement faible, puisque très Iimltee

ques e temps, et dans le groupe social étudié, mais
Obje ~~us nous sommes efforcés de rendre le plus

c l'le Possible.

lES I:leMENTS DU TRAVAIL

bre ~; travail de recherche a été entrepris en décem­
nous 53 s4r les garçons marocains musulmans dont

nous sommes occupés au Bureau de placement

de Jeunes, de juin à décembre 1952. ée Bureau avait
été créé en avril 1952 sous l'impulsion conjuguée de
deux Directions: le Travail et l'Instruction Publique,
pour faire face à deux tâches essentielles:

1 - placer direc,tement dans le monde du tra·
vail les enfants arrivant en fin de scolarité primaire,
et qui ne pouvaient continuer des- études profession­
nelles (incompétence personnelle ou impossibilité
financière familiale) ;

2 - placer, dans les meilleures conditions pos­
sibles (intérêt du travail, salaire, etc... ) les jeunes
professionnels formés dans les écoles profession­
nelles, et titulaires ou non, après trois ans d'appren­
tissage, d'un certificat d'aptitude professionnelle
(.C.A.P.) .

Cela constitue deux groupes distincts de garçons.,
qui ont posé des problèmes très différents, et que
nous étudierons successivement. Pour chacun d'eux
nous nous efforcerons tour à tour.

d'indiquer les coordonnées sociales du groupe;

de déterminer la fréquence et la forme de
son instabilité;

d'en r~chercher les causes et les remèdes.

lES PRIMAIRES

De juin à décembre, 112 enfants avaient été
inscrits.

En décembre 1953, 101 avaient été placés, et
suivis. Ils avaient totalisé ensemble 134 placements.
11 n'avaient pas été placés pour des raisons médi­
cales ou caractérielles.

Tous ces enfants· venaient des écoles franco­
musulmanes; c'est-à-dire que tous parlaient, lisaient
et écrivaient le français.

Quel âge avaient-Ils ?

Dans l'ensemble ils étaient très âgés, certains
parce que venus très tard à l'école française (aprè~

quelques années d'école coranique), certains aussi
parce qu'ils n'avaient pu s'adapter à l'enseignement
et avaient été contraints de redoubler plusieurs
classes.
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- Bien doués et capables d'entreprendre une
formation professionnelle complète, c'est-à-dire de
parvenir, en travaillant à l'atelier et en suivant des

96 de ces enfants avaient passé un examen
d'orientation professionnelle. Cet examen avait
essayé de déterminer leurs aptitudes sur le plan
physique, manuel, technique, et intellectuel. Pratique­
ment, ils étaient répartis en trois grandes classes:

26 ne pouvaient continuer leurs études parce
qu'étant dans une situation famrtiale difficile;

52 étaient trop âgés pour pouvoir entreprendre
une formation professionnelle en école;

22 nous avaient été adressés par leur instituteur,
leur niveau intellectuel étant trop bas pour
demeurer à l'école avec profit;

5 venaient de villes extérieures à Casablanca;

6 étaient des fantaisistes. Ils avaient envie de
« changer», et quitter l'école qui leur pesait;

seul avait été renvoyé pour indiscipline.

24 (seulement) avaient de 13 à 15 ans

26 » 16 ans

32 » 17 »

20 » 18 »

6 » 19 »

4 » 20 »

Quel était leur niveau scolaire ?

Rappelons brièvement l'organisation de l'e~sei­

gnement primaire. Cet enseignement est donne en
cinq ans: cours préparatoire, cours élémentaire
1e' re année cours élémentaire 2me année, cours

, , C'moyen 1ère année, cours moyen 2me annee. est au
cours moyen 2me année que nos petits Marocains
passent le certificat d'études.

11 avaient un niveau supérieur au certificat, 6me
et 5me de collège;

26 avaient le certificat d'études;

35 étaient parvenus au cours moyen, 2me année.
sans obtenir le diplôme;

24 étaient en cours moyen, l ère année;

9 étaient en cours élémentaire, 2me année;

7 étaient d'un niveau inférieur au cours élé­
mentaire.

Donc, sur 112 enfants, 75 n'avaient pas le certi­
ficat d'études, et 40 d'entre eux n'avaient même pas
atteint les classes terminales.

Pourquoi quittaient-ils l'école?

Quelles étaient leurs possibilités ?

cours du soir, à atteindre le niveau du C.A.P., mêm,e
dans des techniques difflciles : mécanique, éleetricite.

- Moyennement doués et incapables de parve•
nir à une qualiflcation complète dans tous les métier~,

mais uniquement dans ceux à technique simple, bâtI·
ment par exemple, ou encore dans des tâches
complexes et automatisées.

- Médiocrement doués .et susceptibles seule·
ment de s'adapter à des tâches de manœuvres.

Les 96 garçons se répartissaient comme suif:

- Bien doués .. ,.,'.',. 36

- Moyens ' .. ',',',.,. 35

- Médiocres ... , .. , .. , " 25

Comment s'est faite la répartition des placements '1

Mettre des enfants au travail n'était pas, à Caso•
blanca, une innovation. Avant nous tous les ons
le même contingent quittait l'école « p~ur travailler ),
et encore maintenant un grand nombre d'enfantS ~:
place sans notre intermédiaire. Ceci au hasard dll
leurs relations, des annonces de journaux, ou
démarchage qu'ils font eux-mêmes avec parfois beo~;
coup de courage et de ténacité. Le plus souvent, 1/l
I~ m~iorité t~ès scept,iques dès qu'on leur ~isait ~u ~O
reusslssent a deven,r de petits employes marS •
grande masse circule d'une maison à l'autre, ne pOlis
vont plus, trop âgés et déjo désabusés, repart!r ver

ll
des travaux d'atelier, plus simples, qui serale"t
leur portée.

Nous avons tenté de rationnaliser ce placeme~~
en essayant de mettre l'enfant qui venait nouS yO s
dan.s des conditions de travail correspondant ~ s~,
aptitudes, c'est-à·dire dans lesquelles il aurait
plus de chances de se plaire, et de réussir,

"Avant même la réalisation des premiers plClI~éS
ments, nous nous sommes heurtés à des difflcu •
importantes qui tenaient à une opinion souvent errO/l.

, . b' A , d s et/lnee, mais len arretee, chez la plupart e e-
pl?yeurs. Nous avons trouvé des directeurs d'~ntr,t
pnse de parfaite bonne foi, très compréhe"slfs IIr
favorables à nos projets. mais qui devenaient P~II/l
la majorité très sceptiques dès qu'on leur disait ~~ d'
scolarisé voudrait faire autre chose qu'un emplOI olJ
bureau: « Jamais ils ne voudront aller à l'atelier
faire des travaux de manœuvre... ».

. e/
. Il e~t pro,bable que cette position de prinCIP nées

qUI a du avolT toute sa valeur il y a quelques a" Of

- a dû fausser le jeu normal des répartitions, '011
les enfants que nous avions à placer. avaie"t,rf's,
départ, des idées beaucoup moins absolues. ~e tG'
l'attrait du « travail de bureau» existe, indlscll/l1S
blement, Il se présente en général pour les e"f:j/lS
(et cela est vrai non seulement pour les Mor~ 'lit;
mais aussi pour les Européens) comme une posslbl (Iii
d' trO'" ,e gagner sa vie « proprement » dans un qll/

simple (quoi de plus facile que d'écrire !l, et.tiOll
vous fait parvenir d'emblée à une certaine p~SlllsSi
sociale. Mais ce goût n'est pas aussi général, ni CI
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rrofond, qu'on veut bien le croire. Sur les 112 enfants
nscrits 50 t ffi' . d 'd ' , , .·5 ' on a Irme avoIr es 1 ees tres precIses

qur leur métier futur, les 62 autres voulant tout ce
c~e, l'on voulait, ce qui n'était pas forcément un
antere de réussite. 21 seulement ont refusé de faire
il utre chose qu'un travail de bureau. Parmi ces 21,
P y ~n. avait 13 pour qui cela représentait une réelle
é~~'bllité mais pour les autres, peu doués, c'était
rn

VI
emment un mirage, une erreur manifeste de juge­

fu~nt. Ce sont ces derniers qui seront, dans les années
q ~~es, le déchet malheureux d'une scolarisation
U1 S n'auront pu assimiler.

b Par contre - par rapport à ces 21 aspirants
l'~reaucrates - 29 désiraient vraiment., en quittant
ecole fa' , . l" d'Se 1 ' Ire un metler ma nue ; c est-a- Ire que, non

paU ement ils acceptaient mais ils réclamaient le
l'Q:s~ge à l'atelier. Il est certain que ce goût de
ré ~r.,er risque de disparaître en se heurtant à une
POO Ite t~op dure que l'enfant marocain ne connaît
l'a:' ~QIS n'est-ce pas alors, en partie, la faute de
ieu eller qui n'a pas su comprendre et assimiler ce
ta ne garçon, plein de défauts certes, mais qui avait

nt de bonne volonté?

ern iou~ours est-il que, mis à part mes irréductibles
Ce P oYes de bureau, tous ont accepté le premier pla­
deme~t proposé et la majeure partie est allée vers
avs. taches dures, pénibles, austères dont l'école les
lioOlt préservées. Ils ont eu des difficultés d'adapta­
ils n aVec leurs camarades israélites et européens,
cer~~t eu des « bagarres» avec leur chef d'équipe,
vers:~~s Ont été brimés, certains ont été odieux et
5'0 Iles, lassant la patience de tous ceux qui
rnecCUPaient d'eux. La plupart revenaient régulière­
cUI~! donner des nouvelles, nous exposer des diff!-

es, réclamer une intervention.

ava.En 6 mois, de juin à décembre4 134 placements
lent été réalisés:

Coursier, employé de bureau .
Apprentissage: mécanique, électricité
T » imprimerie .
C~xtiles .
T .aussures .
8~Inturerie .
Tatiment .
,:nnerie .

anœuvre (O.S. usines) .

~rces
101 enfants placés :

76 ont été placés 1 fois
17 ont été placés 2 fois

8 seulement 3 fois

!)lacÂinsi 25 seulement sur 101 avaient changé de
qUe ~ et même doit-on noter, en analysant ces 25 cas,
3me ~ plupart avaient été stabilisés à leur 2me ou
qu'u p ace. Par contre, sur les 76 qui n'ont été placés
bre ~; fOis: 15 d'entre eux n'étaient pas en décem-

53 a leur place initiale:

- 6 Sont revenus à l'école à la rentrée d'octobre;

- 9 ne sont pas revenus après le premier place-
ment qui a échoué.

Les départs (48) sont donc peu nombreux" mais,
et c'est là qu'intervient l'effet de halo dont je parlais
au début: peu nombreux, ils semblent innombrables.
Plusieurs entreprises nous ont déjà reproché: « Vos
enfants ne restent pas ». Tout le monde est de bonne
foi mais, les chiffres le prouvent, on a généralisé à
partir de cas particuliers.

Il est difficile à partir de ce petit nombre de tirer
des lois générales; nous avons essayé toutefois en
partant de deux données précises:

le temps de travail avant le départ,

la raison de celui-ci 1raison que nous avons
le plus souvent fait confirmer par l'employeur)
de comprendre le mécanisme de cette relative
instabilité et d'en chercher les remèdes.

Temps de maintien au travail :

20 départs ont eu lieu avant 15 jours de présence,
16 entre 15 jours et 3 mois,
11 entre 3 mois et 1 an,

1 après 1 an.

Très vite il apparaît qu'il y a 2 sortes de départ:
celui qui a lieu au bout de 15 jours, 3 semaines,
après un temps de présence très court et qui est de
pronostic peu grave: le garçon a été dérouté, il n'a
pas su s'adapter, il n'a pas saisi la différence entre
le travail et l'école et il est parti sur un coup de tête
ou de Il cafard ». Il est probable que le prochain
placement le stabilisera.

Puis il y a le second départ qui a lieu entre 3 mois
et un an qui a toujours une cause plus grave. Au
bout de 3 mois, le garçon a déjà sa place dans
l'entreprise, son renvoi ou sa démission sera plus
réfléchi. C'est surtout à celui-là que nous nous effor~

çons de remédier.

Causes des départs:

Sur 48 départs nous avons trouvé:

16 renvois
32 démissions volontaires.

Pourquoi ont-ils été renvoyés:

Inaptitude· •.... . . . . . . . . . . . .. 5
Faute professionnelle . . . . . . . . .. 3
Absence irrégulière pointage , 2
Dispute 2
Compression personnel 4

Pourquoi sont-ils partis:

Salaire 13
Absence promotion 11
Climat entreprise 3
.Distance . . . . . . . . . . . . . . . . .. 1
Travail trop dur . . . . . . . . . . . . .. 2
Retour au bled .•............ 2
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Ainsi les causes importantes de départ semblent
.donc résider en deux points essentiels:

les salaires
J'absence, ou la prétendue absence, d'avenir
professionnel.

Les salaires:

Ils sont réellement très bas. Ces enfants sont
considérés, ce qoi est normal au départ, comme des
manœuvres sans spécialité. le taux. horaire exigible
était, de juin à décembre 1952 1il est aujourd'hui
relevé de 10 %) :

47,20 à 18 ans
37,60 à 17 »
31,90 à 16 »
28,20 à 15 »
23,50 à 14 »

Ce sont évidemment là des salaires minima mais
ils sont appliqués dans la majorité des cas. Or, ces
garçons quittent souvent l'école pour aider leur
famille aussi se laissent-ils attirer vers les profes­
sions plus rémunérées de coursier. C'est ce qui expli­
que en partie la vogue du coursier et c'est malheu­
sement la solution à laquelle nous avons dû
souscrire dans certains cas de dépannage financier
urgent. Il arrive pourtant que le garçon préfère son
travail d'atelier. Nous faisons de notre côté des
efforts pour qu'il reste en pl'ace pensant que sa situa­
tion pourrait se stabiliser. Nous avons eu plusieurs
fois le regret de constater que cela ne servait à rien.
Dans 4 cas précis des garçons restés en place plus
cl\," an. et qui rendaient alors des services effectifs,
"_cevaient encore le salaire anormalement bas de :
23,50, 33,20, 23 et 32 francs.

l'avenir professionnel:

C'est dans cette catégorie que nous avons rangé
tous les départs à cause « morale », qui tiennent en
gronde partie à des défauts de l'enfant, mais en
partie aussi à une absence de compréhension de la
part de l'employeur.

Parmi ceS enfants qui quitte~t leur travail parce
qu' « il n'y a pas de métier» :

- il Y a des enfants peu doués qui ne, parvien<"
dront jamais à admettre leur dé'fldence (souvent le
départ de l'êcole n'est intervenu, ,que parce que
l'enfant ne pouvait continller), et qui ne compren­
nent pas le côte' à côte du travail avec des enfants
non scolarisés qui font « des métiers pour ignorants ».
Ce n'est que peu à peu qu'ilJ s'infégreront. à l'éco­
nomie, si on les aide sans les braquer.

- il y a des garçons m.o.yennement doués mais
qui n'ont pas une notion exacte du travail. 115 igno­
rent en général tout de la vie ouvriÈ!re occidentale _
bien plus que le petitcamarad~ français qui travaille
à côté, d'eull; ils comprennent mal le travail en
dehors de la forme scolaire, où ils ont ·~té habitués
à des tQches bien définies et diversifiées. Ils admet­
tront mal, sJ on ne leur explique pas, comme s'inté-

grant dans un ensemble, de porter des caisses, d.'
balayer etc... Ce sont là, certes, choses normales nlells
qui leur sont souvent demandées sans explication et
(es déroutent.

- il y a les enfants bien doués qui voient di*!,'
cilement comment à travers ces heures d'apprent~s'

sage effectif réduites, ces travaux sans intérêt. Ils
pourront parvenir à apprendre vraiment quelque
chose.

Où sont les fautes des employeurs 1

- Ils considèrent trop le garçon comme 1111
adulte, et le traitent comme tel.

- Ils ne font pas assez la part de l'âge chel
des jeunes qui ajoutent à des défauts d'adolescent
des défauts dus à leur condition particulière de Moro'
cain, ils sont susceptibles, manquent de maturité et
de prévoyance, ne sont pas soutenus par leur mili'"
familial (il n'y a que certaines familles de militaires
ou de moghaznis chez qui nous avons pu trouver 1111

appui pour notre action auprès de l'enfant). " est
proba,!>le que si l'accueil de l'entreprise était pIUS
« .hu~anisé », 0 hauteur d'enfant, cela supprime'
rait bien des heurts, et attacherait l'apprenti.

- Ils ne savent pas provoquer d'apprentissO~'
Certes, il est difficile de créer dans un atelier IIn~
progression de travail, mais une tentative d'orgO'''­
sation des cours du soir et du jeudi après-midi s'6ft

heurtée à maintes difficultés et elle est si peu sou'"
nue par les employeurs qu'il 'ne semble guère possibl'
de considérer qu'un apprentissage valable se foiS'
actuellement en atelier.

- Ils sont très exigeants, dans les professiolll
manuelles, pour les possibilités des garçons. Il '/ d
encore là un curieux phénomène qui est certainem",t
une des causes importantes de J'orientation vers 1"
bureaux.

Un industriel qui engage comme coursier, tél~
h . t • lUI'p onrs e, un ,eune Marocain admet parce que ce. . " .J"CI est marocain, de graves lacunes scolaires, u.

. 'h' bêt~,"compre enslons flagrantes supporte maintes 1
se t •• l' ...et •

5, e genera ement lui donne un salaire nor..·
U • d . 1 u"n 10 ustne qui engage le même jeune danS
travail d'atelier, souvent facile et n'exigeant pas des
capacités extraordinaires, va, au contraire exiger d"
garçon, cette fois, parce qu'il Q Étté· scolàri,é, .:&111
travail remarquable, admettant très mol qu'il pui'"
là aussi y avoir des lenteurs d'adaptation des err,ul'f
de travail. '

~n e~emple, c'est ce jeune garço"' médiocrel1'l~j~
do~e m.al~ ~alme, p,atient,. plein de .bonne vo~o~
qUI avait ete renvoye pour Incapadté d'un travaIl .
« pressing », e! qui 's'était placé lui-même dall~ 'j;
bureau. Il devait y faire ùn travail médiocre mClfs
chef de bureau s'en contentait « il est gentil et ~

t ' d . l'ne peu guere emander plus à un jeune Marocel/II

Il est certain d'ailleurs que ces erreurs imputa~~
aux ~mployeurs ne sont pas du tout à généra'" t'
Il eXiste nombre d'entreprises où l'ambiance ,s
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~Ilne, I~. travail exigé des jeunes à leur niveau, et
'p cOndItions de salaire justes. L'effet de halo joue

Our les . ., . . 1ehl 1 garçons, malS 1 loue aUSSI pour es
qu P Oyeurs. et il serait injuste de ne pas considérer
Pae . cette stabilité des enfants est due en grande

nie aux efforts faits par le patronat.

Ile Il est probable d'ailleurs que ces départs ne tien­
hl ~t principalement ni à l'enfant, ni à l'entreprise
tô~l~ Q l'organisation de l'économie actuelle ou plu­
Org a ~o.n manque d'organisation: apprentissage mal
Ce anIse, débouchés trop restreints, éventail de pla­
te:ents trop minces. Nous mêmes touchons en même
sibil~:' tro~ peu d'enfants pour couvrir toutes les pos­
de es. SI nous pouvions placer chaque enfant dans
Co s conditions convenables, en tenant davantage
tra~Pte de ses aptitudes, cela certainement permet-

1 une stabilisation plus so1ide.

SUr ~n résumé, et en conclusion de cette brève étude
"ou a stabilité chez les jeunes primaires musulmans"

s POUvons dire:

- ils sont généralement stables;

- ils seraient attirés vers les professions ma-
nuelles si celles-ci leur assuraient une situation
convenable.

LES PROFESSIONNELS

s;.."Le problème de la stabilité chez le jeune profes-
''V nel '

YO"s' est tout autre en apparence. Nous nous ,trou-
l;;r à ;n effet en face de jeunes gens plus âgés (de
sage 0 C1ns) qui ont déjà, par trois ans d'apprentis­
QPrè' affirmé leur intérêt pour une profession. Ils ont,
'Qcqu~ Ulle scolarité primaire du niveau du C.E.P.,
qUi " en école' une formation théorique et pratique
f_;i POUr ceux qui' ont le certificat d'aptitude pro­
Il le:"llelle, représente un réel début de compétence.
f)'Qtiq' manque, pour être de véritables ouvriers, la
lIlettr Ue du métier. Il suffirait, semble-t-it, de les
~u.. e dans des conditions de travail convenables
; , qUe leur stabilité soit excellente.

QQrç~ette,stabilité, qui est le seul moyen pour un
est es" d .Q~tei,ndre un niveau professionnel valable,
YQl'lt ~~:n.tlelleà l'entreprise Oespostes occupés pou­
gênér 1t devenir essentiels) et, partant, à l'économie
Yellema e du pays, puisqu'elle conditionne le renou­
gênér ~nt des cadres techniques. Ceci est le problème
"'C>l!C\: .~ to~s'Ies jeunes ouvriers et techni~ien~ d~
de Mo "rI.de,,!ent ,presque angoissant lorsqu Il s agIt

r~c~ins. '

'ffC)~1'l certifica~' d'aptitude représente pour eUX un
bectuc cOnsidérable. Il leur a fallu pour y parvenir
<II1'i1 l'loup de travail et d'énergie. " serait insensé'
t'Olive e Puisse, par manque de stabilité, parvenir à
l'Qbou~' dans une réussite professionnelle réelle,

Issement de leurs efforts.
C'

~~ ~~Ce ~ui nous a surtout préoccupé au départ.
~oles enarent ces jeunes' gens formés dans les
"" PrP;ofe~sjonnenes? Parvenaient-ils à rester dans

o eSSlon? Comment y réussissaient-ils ? Que

fallait-il leur apporter pendant leur temps d'école
pour que leur réussite soit meilleure? C'est ainsi que
nous avons été amenés à prendre en charge le pla­
cement de tous ces jeunes professionnels, les suivant,
les reclassant, essayant de les guider pendant leur
première année de travail, En juin 1952 est sortie la
première promotion dont nous étions responsable.

170 jeunes gens dont: 81 européens
61 musulmans
28 israélites

Seuls les 61 musulmans nous intéressent ici.

Parmi ces 61, formés dans les écoles de « La
Ferme Blanche » en ancienne médina, et « Camille
Mathieu » en nouvelle médina, il y avait:

12 ajusteurs,
8 tourneurs,

19 électrici~ns,
10 chaudronniers..
12 menuisiers ébénistes.

56 ont été effectivement pris en charge.

A ces 56 professionnels, ayant en majeure partie
certificat d'apprentissage (C.A.) ou certificat d'apti­
tude professionnelle' (C.A.P.), sont venus s'ajouter,
de juin à décembre:

13 soudeurs de l'E.F.O.R.T. (école de formation
professionnelle accélérée l ;

14 venant d'autres écoles professionnelles (ma.
rine, horticulture, hôtellerie) ;

et enfin 14, moins bons éléments; garcons de
2me ou de 3me année, n'ayant pas eu une formation
complète, souvent éliminés de leur école, et dont le
placement s'avéra d'emblée plein d'embOches.

Pour rendre plus sensible, et aussi plus exacte,
l'étude des données statistiques, nous limiterons celle­
ci au groupe homogène des 56 garcons de 3me
année. Ce qui sera vrai pour eux le sera a fortiori
pour les autres.

En décembre 1953, c'est-à-dire 18 mois après
leur sortie de' l'école, ces 56 garcons reprllsentaient
85, placements, se répartissant comme'suit : . .

18 garcons n'avaient été plaç:~s qu'une f.ois;.:
19 » » avaient lité placés 2 fois;
10» » » » 3 fois.

9 n'avaient pas donné de leur nouvelle après
le premier placement.

Sur ces 39 départs, nous avons pu~ après enquête,
nous faire une opinion à peu près exode de la cause
de 35 d'entre eux.

Démission volontaire : 21

Salaire . . • . . . . . . . . . . . . . .. 12
Intllrêt du travail 4
Climat de l'entreprise 4
Distance .••............... 1
Travail trop dur •........... ' 0
Retour au bled . . . . . . . . . . . . . . 0
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à 105
à 115

80

85
75
60 à

qll'Pour revenir à la stabilité professionnelle, élj
conclure? Au terme d'une étude chiffrée qui a l'
pour nous même un sujet d'étonnement il serllb ,
b' d l' ' . seole.n ,que, ans. ensemble, les jeunes MarocatnS \,5'
lanses et les ,eunes professionnels soient stob ,
Ils ont simplement les défauts de leur âge, ils Sa
heurtent à Un monde qui a aussi ses défauts et, eS
m~n sen~, s'il faut essayer de remédier auX lac~~,1
(dlfficultes de caractère inaptitude professionne• ,r
,. ltlg

rencontrees chez les enfants que ne peut-on e?
du monde professionnel qui est'un monde adulte·

Il faut noter deux choses:

- Ce sont là des salaires stabilisés, après 1,8
mois de travail, et correspondant en grande partie
à des jeunes professionnels déjà intégrés à une entre:
prise. Ils ne correspondent pas toujours à ceuX qlll

t •t' J" d' b ' '1 aliseon e e app Iques au e ut. et qui ont ete a c
des départs. En juillet 52, l'éventail était beauCOUP

1 1 .. 1 'r lep us arge, s eta ant de 40 à 150. Comment avo l

droit de faire admettre à un garçon qu'il doit.~
parce que professionnel _ rester à une place OU
est payé 40 F (moins que le manœuvre 1 si son ca r11el'

rade de promotion est dans une place où il en gagne
150. Ce ne serait donc que par une mise à l'étll~e
des taux de salaire conduisant à un accord à peu pre~
général sur les barêmes que l'on parviendrait (J

accroître en partie cette stabilité.

P ~-,. a; Aaille~rs, il est dangereux, et ce~te l's
dans 1Interet meme de la profession de limIter
salaires de façon excessive (la menuiserie en est ull

exem pie 1, car il est bien évident que si de telleS
d 'ff' • s'1 erences entre les corporations continuent a .. . r (J
maintenir, non seulement on ne pourra songe r
garder les garçons dans une profession qui ne le~
assure aucun débouché, et ils partiront vers d'alltr"S
activités (les inévitables travaux de bureau), rlIOI

,

encore le recrut.ement des apprentis à l'école ~ê~re
ne pourra se faire que parmi des éléments de plè "
valeur, et l'on aura alors fermé un cercle vicie~J'~
bas salaires - mauvais ouvriers _ mauvais ouVrl '
- bas salaires.

les tourneurs ',.".",.,.".,.,
les ajusteurs , , .. , .. , , . , , , , . , ....
les menuisiers ,."',.,.,"'.,.,.

8
o
o
6

100 à 135 F
80 à 120

Donc, dans l'ensemble, si ('on supprime les 6
départs pour compression de personnel, que l'on ne
peut guère faire entrer en ligne de compte, l'on
peut dire que, sur les 56 garçons placés, 24 (donc
42,8 %) ne sont pas restés à leur premier place­
ment et que leur départ, pour la plupart volontaire
(le nombre de renvois pour inaptitude, 8, semble
important mais l'est effectivement très peu si l'on
songe qu'un garçon inapte accumule à lui seul plu.
sieurs échecs: 8 renvois ne représente au plus que
4 jeunes gens) a pour cause:

d'une part les salaires;

- d'autre part, et à valeur égale, l'intérêt du
travail et l'atmosphère de l'entreprise.

En réalité la véritable cause de la relative insta­
bilité de ces jeunes gens semble bien ici aussi être
les salaires.

Au Maroc les salaires sont libres. mis à part le
salaire minimum du manœuvre. Une hiérarchie existe
pourtant. Cette hiérarchie s'est créée, selon les pro­
fessions, et dans le cadre de chacune d'elle. Si cette
profession a une Chambre syndicale admise, dyna­
mique, on trouvera chez les adhérents des conditions
de travail à peu près identiques, et ceux-ci essaieront
de respecter, dans un cadre particulier, des données
d'intérêt général. Si par contre, il n'y a pas d'orga­
nismes de groupement, l'on se trouvera en face d'in­
térêts particuliers auxquels il sera bien difficile de
faire admettre des principes directeurs;

C'est ainsi que, pour ces jeunes gens au départ
sensiblement de même valeur professionnelle, les
salaires s'échelonneront pour chaque profession et
à l'intérieur de chaque profession.

En décembre 1953, donc 18 mois après leur
entrée dans la vie professionnelle, on trouvait:

les chaudronniers aux salaires variant
de .

les électriciens , .

Renvoi 14

Inaptitude ., .
Faute professionnelle , ,.
Discipline (disputes) " , ,
Compression de personnel .".

Renée PIROT,
'0"Conseillère d'Orientatl

Professionnelle.


